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Introduction
Domaine de définition.
Le champ d'analyse offert par les cas d'erreur judiciaire.

Les cas étudiés
Le cas Agret
Le cas Dils

Les quatre étapes de l’édification d’une erreur judiciaire
L’enquête : le modelage d’un masque de coupable
Le procès : Le sacre du masque
La remise en cause d’un statut judiciaire : Premières fissures avant le bris
du masque
L’acquittement : la pose d’un nouveau masque.

Enjeux sociologiques de l’analyse de l’erreur judiciaire.

« La vé ri té est pa reille à l’eau qui prend la forme du vase qui la
contient » 1.

In tro duc tion
Les crimes et les dé lits sont in hé rents au droit. Le droit et les re cours
évo luent avec la so cié té, dans la forme comme dans le fond, selon les
époques et les ac teurs im pli qués 2. La jus tice de Dieu ou du peuple
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reste sou ve raine. Force est de consta ter que quel que soit l’époque ou
le lieu, l’er reur est sym bo li que ment coû teuse pour les pou voirs en
place.

Cette re cherche porte sur l’étude so cio lo gique de l’er reur ju di ciaire.
Étu dier l’er reur ju di ciaire consti tue une puis sante mo da li té d’ana lyse
d’une ins ti tu tion : la Jus tice. Mais ana ly ser un tel phé no mène ne se
ré sume pas à étu dier les « simples » drames qui nour rissent ex cep‐ 
tion nel le ment nos jour naux. Ainsi, l’er reur ju di ciaire, dé ra page criant
de l’ap pa reil de Jus tice, sert d’ana ly seur du fonc tion ne ment « nor mal
» du monde ju di ciaire.

2

Do maine de dé fi ni tion.

L’er reur ju di ciaire peut com mu né ment si gni fier une chose et son
contraire : ac quit ter une per sonne cou pable, condam ner une per‐ 
sonne in no cente… Cette dé fi ni tion étant trop fluc tuante, son do‐ 
maine sera res treint à la re con nais sance of fi cielle par l’ins ti tu tion ju‐ 
di ciaire elle- même d’er reurs, lors qu’elle les nomme en tant que tel.
C'est- à-dire qu’est consi dé ré comme er reur ju di ciaire, tout in di vi du
condam né en Cour d’as sises, dont un pro cès en ré vi sion, pour les
mêmes faits, a abou ti à l’ac quit te ment du condam né. Ce phé no mène
rare (en France, seuls 6 cas avé rés ont été re con nus entre 1945 et
2002 3), per met de lire en né ga tif com ment se construit une iden ti té
ju di ciaire : cri mi nel ou in no cent.

3

Cette re cherche s’ap puie sur l’étude ap pro fon die de deux cas. Le cas
de Ro land Agret, condam né en 1973 à 15 ans de ré clu sion pour avoir
(selon l’ac cu sa tion de l’époque) com man di té un double meurtre, et
ac quit té en 1985 ; et celui de Pa trick Dils, condam né à la ré clu sion
cri mi nelle à per pé tui té en 1989 pour le double meurtre de deux en‐ 
fants, et ac quit té en 2002.

4

Concrè te ment, ces deux « ter rains » d’étude se ma ni festent sous dif‐ 
fé rentes formes. Le vé ri table tra vail de fond a été ef fec tué à par tir de
deux prin ci paux sup ports:

5

- Le plus vo lu mi neux (et c’est peu de le dire) fut l’étude in té grale de
leur dos sier ju di ciaire. Cha cun d’eux étant consti tué de plu sieurs di‐ 
zaines de mil liers de pages. J’ai ainsi étu dié in té gra le ment le « dos sier
Agret » au cœur de l’ins ti tu tion ju di ciaire (à la Cour d’appel de Lyon,
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très pré ci sé ment - cu rieuse et émou vante coïn ci dence - dans la salle
même de dé li bé ra tion des jurés où Ro land Agret et Pa trick Dils ont
été ac quit tés…). Pour le Cas Dils, la consul ta tion de son dos sier s’est
faite à mon do mi cile grâce au prêt que m’en a ai ma ble ment fait un ac‐ 
teur de sa cause.

- Par ailleurs, j’ai ana ly sé les pro duc tions mé dia tiques. J’ai ainsi étu dié
mi nu tieu se ment plu sieurs cen taines d’ar ticles de presse parus lors
des faits. Pour le cas Dils, j’ai éga le ment tra vaillé sur de nom breux do‐ 
cu ments au dio vi suels ( jour naux et di verses émis sions té lé vi sés…). Ces
deux der nières sources mettent en images cer tains élé ments de l’édi‐ 
fi ca tion de la vé ri té ju di ciaire telle qu’elle est pré sen tée à l’homme de
la rue, et rendent ma ni feste le re flet chan geant des media et leur in‐ 
fluence sur la pro duc tion de l’«opi nion pu blique ».

7

Pa ral lè le ment, j’ai pu re cueillir le té moi gnage des deux condam nés «
vic times » au cours de nom breux en tre tiens. Je me suis éga le ment ré‐ 
fé rée à leur té moi gnage écrit dans leurs pu bli ca tions au to bio gra‐ 
phiques res pec tives. Selon le cas, j’ai consul té cer tains ac teurs du
drame (avo cat, jour na listes, proches…). Enfin, je me suis at te lée à
l’étude du code de pro cé dure pé nale (règles du jeu ju di ciaire obligent).

8

Le champ d'ana lyse of fert par les cas
d'er reur ju di ciaire.

L’étude de l’er reur ju di ciaire se ré vèle être un puis sant vec teur d’ana‐ 
lyse pour ap pré hen der la so cié té dans ses mo da li tés de pro duc tion de
normes et de dé viances, pour mieux lire le fonc tion ne ment de dif fé‐ 
rents champs 4 ( ju di ciaire, mé dia tique, as so cia tif…) et, in fine, pour
ap pré hen der la construc tion so ciale de la vé ri té (res ju di ca ta pro ve ri‐ 
tate ha be tur).

9

Je sol li cite ainsi des do maines va riés de la so cio lo gie pour mieux
com prendre les mé ca nismes qui sont mis en œuvre et qui abou tissent
à la pro duc tion d’une er reur ju di ciaire (so cio lo gie du droit, so cio lo gie
cri mi nelle, so cio lo gie des pro fes sions, so cio lo gie des media, so cio lo‐ 
gie de la connais sance…)

10

L'er reur ju di ciaire ap pa raît d’abord comme un ré vé la teur du fonc tion‐ 
ne ment du champ ju di ciaire. L'étude de l’er reur ju di ciaire per met
d'ana ly ser bien plus qu'un simple "raté" de la ma chine ju di ciaire, par
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elle, on est à même de pé né trer au cœur du sys tème, de mettre à jour
ses dif fé rents rouages et leurs in ter ac tions, d’ob ser ver les élé ments
qui la consti tuent et à tra vers les quels elle agit : son mé ca nisme. En
somme, elle fa vo rise l'ana lyse du fonc tion ne ment « nor mal » du sys‐ 
tème ju di ciaire. De fait, ob ser ver le « dys fonc tion ne ment » d’une ins‐ 
ti tu tion ré vèle en né ga tif ses modes ha bi tuels de fonc tion ne ment.
Cette idée s’ap pa rente à celle avan cée par G. Ba che lard lors qu’il écrit :
« Ce n’est pas en pleine lu mière, mais au bord de l’ombre que le rayon,
en se dif frac tant, nous confie ses se crets ». 5

Les cas étu diés
Dans le cadre de cette ap proche, j’ai donc étu dié de façon ap pro fon‐ 
die deux cas d’er reur ju di ciaire avé rée : Ro land Agret et Pa trick Dils.
Leur étude res pec tive dé bouche sur deux types bien dé fi nis de vic‐ 
time d’er reur ju di ciaire. En dé fi ni tive, ils adoptent des masques suc‐ 
ces sifs sin gu liers, mal gré un par cours ju di ciaire si mi laire. Ainsi, le cas
Agret se ré vèle être une ac tua li sa tion cha ris ma tique de l’er reur ju di‐ 
ciaire, alors que le cas Dils s’ap pa rente à la fi gure de l’« agneau » sa‐ 
cri fié. Les grandes lignes de leur af faire sont les sui vantes :

12

Le cas Agret

En 1970 deux ca davres de sexe mas cu lin sont dé cou verts dans la gar‐ 
rigue à Or thoux (dans le Gard). Les corps sont im mé dia te ment iden ti‐ 
fiés comme étant ceux du ga ra giste Bor rel et de son fac to tum Mo re‐ 
no. Ro land Agret, amant au mo ment des faits d’Odile Bois son net -
l’ex- maîtresse de Bor rel - est d’emblé soup çon né d’être l’ins ti ga teur
du meurtre. Il est in car cé ré dès le début de l’en quête pour dé ten tion
illé gale d’arme.

13

En 1971, un cer tain San tel li An toine est ar rê té pour une autre af faire.
Lors de son au di tion, il s’ac cuse spon ta né ment du double meurtre «
d’Or thoux ». Il cite alors An toine Rit ter (un petit tra fi quant) comme
com plice et Ro land Agret comme com man di taire des meurtres.

14

En 1973, la Cour d’as sises du Gard re con naît San tel li et Rit ter comme
les au teurs des meurtres. Elle condamne San tel li à la peine de mort,
et Rit ter à la ré clu sion à per pé tui té. Ro land Agret, re con nu comme le
com man di taire des meurtres est condam né à 15 ans de ré clu sion.

15
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De 1973 à 1976, in car cé ré, re ven di quant son in no cence, Ro land Agret
en tre prend des au to mu ti la tions et des grèves de la faim. Une es ca‐ 
pade de 48 heures sur le toit de la pri son lui per met de faire
connaître pu bli que ment son cas par l’in ter mé diaire des media.

16

En 1977, suite à une ag gra va tion de son état de santé – consé cu tive à
une énième grève de la faim en ta mée pour cla mer son in no cence –
Ro land Agret bé né fi cie d’une grâce pour cause hu ma ni taire ac cor dée
par le Pré sident de la Ré pu blique (Va lé ry Gis card D'Es taing).

17

De 1978 à 1982, Agret se tient « tran quille » pen dant un temps. Il pré‐ 
pare une contre- offensive pour la ré vi sion de son cas (gra cié n’est pas
ac quit té, l’in di vi du reste res pon sable of fi ciel le ment des crimes pour
le quel il a été condam né). Il en tame des dé marches pour por ter
plainte pour faux té moi gnage en cor rec tion nel contre San tel li (dont la
peine de mort a été com muée en ré clu sion cri mi nelle à per pé tui té).

18

Ce pen dant en 1983, consta tant que la ré vi sion de son pro cès n’avance
pas, Agret couple ses dé marches ad mi nis tra tives d’ac tions spec ta cu‐ 
laires lors des quelles il convoque la presse qui re laye alors cha cun de
ses faits et gestes (il in gur gite plu sieurs manches de four chette en
pu blic, il s’in jecte dans les veines un bouillon de culture bac té rienne
de vant le mi nis tère de la Jus tice, il se sec tionne deux doigts). L’ap pa‐ 
reil ju di ciaire ré agit vi ve ment. La plainte de Ro land Agret abou tit.
San tel li est condam né par le tri bu nal cor rec tion nel de Nîmes (pour
su bor na tion de té moins). C’est l’élé ment nou veau né ces saire à Ro land
Agret afin d’ob te nir la ré vi sion de son pro cès 6.

19

Enfin en1985, Ro land Agret est re ju gé et ac quit té par la Cour d’as sises
de Lyon.

20

Le cas Dils
Fin sep tembre1986, les ca davres de deux gar çons de huit ans, frap pés
à coups de pierres, sont dé cou verts le long d'une voie fer rée, à
Montigny- lès-Metz (Mo selle). L’état des corps des en fants est hor‐ 
rible, les coups ayant été por tés es sen tiel le ment au ni veau de la tête :
ils sont mé con nais sables.

21

7 mois plus tard, Pa trick Dils, ap pren ti cui si nier, est mis en garde à
vue ; il ha bite dans la même rue que les deux vic times. Au bout de
plus de 48h, il passe aux aveux et est in cul pé d'ho mi cides vo lon taires.

22
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En 1989, Pa trick Dils, alors âgé de 18 ans (il avait 16 ans au mo ment
des faits qui lui sont re pro chés), est condam né à la ré clu sion cri mi‐ 
nelle à per pé tui té par la Cour d’as sises des mi neurs de la Mo selle,
sans que l'ex cuse de mi no ri té lui soit ac cor dée. Il de vient le plus
jeune condam né à per pé tui té des pays de l’Union Eu ro péenne.

23

Prés de 10 ans s’écoulent. En 1998, l’avo cat de Pa trick Dils dé pose une
re quête en ré vi sion après avoir ap pris que Fran cis Heaulme, un tueur
en série déjà condam né plu sieurs fois, tra vaillait, à l’époque, à proxi‐ 
mi té des lieux du crime.

24

La com mis sion de ré vi sion des condam na tions pé nales sou met le
dos sier à la Chambre cri mi nelle de la Cour de cas sa tion. Un com plé‐ 
ment d’en quête est ou vert. Fran cis Heaulme re con naît avoir vu les
en fants le jour du crime, mais nie être l’au teur du double meurtre. Cet
élé ment consti tue néan moins un « fait nou veau de na ture à faire
naître un doute sur la culpa bi li té du condam né » 7.

25

En 2001, la Cour de ré vi sion an nule la condam na tion. Pa trick Dils est
re ju gé de vant la Cour d’as sises des mi neurs de la Marne dans une au‐ 
dience qui se tient à huis clos. Mal gré le ré qui si toire de l’avo cat gé né‐ 
ral qui de mande l’ac quit te ment, la Cour d’as sises condamne Pa trick
Dils à 25 ans de ré clu sion, sans re te nir l'ex cuse de sa mi no ri té au mo‐ 
ment des faits. Pa trick Dils fait appel.

26

Enfin, en 2002 s’ouvre le troi sième pro cès de vant la Cour d’as sises
des mi neurs du Rhône, en séance pu blique. Pa trick Dils est ac quit té.

27

Les quatre étapes de l’édi fi ca tion
d’une er reur ju di ciaire
Les élé ments d’in for ma tions étu diés per mettent de mettre en re lief
quatre phases re mar quables qui s’en chaînent lors de la re mise en
cause lé gale d’un arrêt cri mi nel. Dans cha cune de ces phases, di vers
ac teurs ( ju di ciaires, mé dia tiques et groupes de pres sion) rem plissent
des rôles dont la por tée varie selon les contextes et les si tua tions.

28
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L’en quête : le mo de lage d’un masque de
cou pable
Lors qu’un crime est com mis, une crise so ciale éclate. Le sen ti ment
d’in sé cu ri té est exa cer bé. On peut, par le biais des media, se pro je ter
dans le drame : « C’est ar ri vé près de chez vous… ». La ré gu la tion des
an goisses passe par la dé si gna tion d’un res pon sable/bouc émis saire,
ce qui vient don ner sens au crime et ré gu ler les peurs.

29

Lors qu’il y a crime, sa mise en récit par les media rem plit une fonc‐ 
tion so ciale. En effet, les media ex posent et ré ac tua lisent des mythes
à tra vers les faits di vers cri mi nels qu’ils re latent, concou rant ainsi à la
pro duc tion de cer taines re pré sen ta tions col lec tives du crime.

30

Des sté réo types sont fa bri qués à par tir d’élé ments d’in for ma tion plus
ou moins connus (ou fan tas més) sur les pro ta go nistes, ces der niers
de ve nant de vé ri tables « per son nages » types sous la plume des jour‐ 
na listes. Agret l’amant cu pide et ja loux, Dils, l’ado les cent dénué d’hu‐ 
ma ni té…Les media par ti cipent ainsi di rec te ment à la construc tion de
la réa li té so ciale de l’af faire créant une cer taine « vé ri té », en don nant
un sens à ce qui de meure in ex pli cable. Le tra vail des media, qua‐ 
trième pou voir, per met de struc tu rer, la per cep tion du drame pour
l’homme de la rue.

31

Lors de leur pas sage dans la ma chine ju di ciaire, les sus pects sont lit‐ 
té ra le ment « usi nés », su bis sant toutes sortes de re mo de lage, de vio‐ 
lences sym bo liques 8. Leurs pro pos sont tra duits dans une langue
propre aux procès- verbaux. Stig ma ti sé, ca té go ri sé, en po si tion in fé‐ 
rieure (seul face à plu sieurs en quê teurs, civil au mi lieu d’uni formes),
le sus pect subit toute une bat te rie de tests, ayant pour but de jau ger
sa res pon sa bi li té, sa cré di bi li té. On confronte les dé tails des aveux
aux élé ments ma té riels.

32

Un sens est alors donné à l’acte, dans une pro duc tion écrite qui
struc ture l’en semble des élé ments d’in for ma tion col lec tés dans une
cer taine di rec tion, es quis sant une cer taine vé ri té. Les élé ments ma‐ 
té riels sont sou dés par le ci ment des té moi gnages qui viennent don‐ 
ner sens à l’édi fi ca tion d’une pro bable vé ri té ju di ciaire sur le drame.
Pour Ro land Agret, on re cherche dans son passé ses aven tures pour
mon trer sa sup po sée na ture vo lage et sans scru pule (il au rait tué son
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pa tron pour avoir à lui seul sa maî tresse et la for tune de cette der‐ 
nière), quant à Pa trick Dils, son goût pour les films de guerre
(Rambo…) et ca tas trophe tend à ex pli quer sa pré ten due « na ture »
cri mi nelle.

Lorsque les élé ments ma té riels font dé faut, on re court pour
construire la réa li té du drame à un ma té riau re con nu comme fiable :
le té moi gnage hu main. L’édi fi ca tion d’une vé ri té ju di ciaire ap pa raît
comme l’abou tis se ment d’un tra vail col lec tif. Ainsi, chaque ac teur
contri bue, par sa pro duc tion, à l’édi fi ca tion d’un pro fil cri mi nel.

34

Le pro cès : Le sacre du masque

Les sté réo types des pré su més cou pables sont main te nant assez clai‐ 
re ment dé fi nis au ni veau mé dia tique. Le temps du pro cès va per‐ 
mettre de faire re vivre le drame, s’at te ler à en ex pli quer les fon de‐ 
ments. L’af faire est relue sous le jour de l’en quête, les res pon sables
sont poin tés du doigt.

35

Si tous les hommes sont égaux de vant la loi, il n’en va pas de même
de vant un tri bu nal. Des signes os ten sibles de lé gi ti mi té marquent de
leur sceau l’im por tance de chaque ac teur. Les por teurs de robes (ma‐ 
gis trats, avo cats) sont les porte- voix de cha cune des par ties. L’ac cu sé,
lui, l’ac teur prin ci pal of fi ciel, est en réa li té plu tôt pas sif. Bien sou vent
« parlé », il as siste au pro cès sans être dé ten teur des codes né ces‐ 
saires pour s’ex pri mer et être en ten du dans les cadres jar gon nant du
pro cès.

36

Lors des plai doi ries, les avo cats mâchent et mo dèlent cha cun des élé‐ 
ments pré sen tés au cours du pro cès pour les fondre dans le scé na rio
qu’ils ont re te nu. Dif fé rents mythes de la so cié té sont ré ac ti vés pour
fondre dans des images fortes les in té rêts qu’ils dé fendent. Pour les
deux cas la peine de mort sera convo quée, l’une re quise l’autre re‐ 
gret tée.

37

Après que le drame ait été ré in ter pré té par l’en semble des ac teurs, le
jury se re tire et dé li bère. Même si les « robes » ne com posent qu’un
quart 9 du jury, leur poids ins ti tué pèse sans doute beau coup plus
lourd. Ce sont les ha bi tués et ex perts des lieux, leur avis est aver ti.
Les re pré sen tants du peuple qui dé li bèrent au ront alors ten dance à
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sou la ger leurs in quié tudes et à al lé ger leur res pon sa bi li té en s’ap‐ 
puyant, pour for ger leur convic tion, sur l’avis des robes pré sentes.

Enfin, le jury rend son ver dict (lit té ra le ment le « dire vrai »), énon cé
per for ma tif (qui a des ef fets réels et pra tiques). La vé ri té ju di ciaire est
ainsi af fir mée. Un scé na rio of fi ciel est ar rê té. Un sta tut ju di ciaire
s’im pose qui est donné à l’ac cu sé et qui prend im mé dia te ment effet,
dès lors qu’il est pro non cé. La construc tion iden ti taire ju di ciaire se
cris tal lise lors du ver dict. La crise est sup po sée être ré gu lée, l’au to ri té
de la chose jugée ve nant mettre fin à toute contes ta tion. Les liens so‐ 
ciaux sont ren for cés.

39

Dans un par cours clas sique, le dé te nu condam né purge sa peine,
pour re tour ner dans la so cié té, après avoir payé « sa dette ». Ici s’ar‐ 
rête le fonc tion ne ment « nor mal » du sys tème ju di ciaire. Voyons
main te nant, les phases spé ci fiques qu’em prunte l’ex cep tion que
consti tuent les cas d’er reurs ju di ciaires.

40

La re mise en cause d’un sta tut ju di ‐
ciaire : Pre mières fis sures avant le bris
du masque

Les cas d’er reur ju di ciaire étu diés vont adop ter deux modes de
conduite op po sée face au ver dict rendu. L’un (Agret) re fuse os ten si‐ 
ble ment son sta tut ju di ciaire, se ré volte et prend à rebrousse- poil
l’ins ti tu tion car cé rale (en pre nant à contre- pied le rè gle ment et en
s’au to mu ti lant, en mon tant sur les toits non pour s’éva der, mais pour
faire par ler de lui dans la presse), l’autre (Dils) ne se re belle pas et
rentre dans la peau du dé te nu mo dèle (il ne fait pas de vague pour ne
pas se faire re mar quer).

41

Non sa tis faits de l’arrêt cri mi nel, des pour vois en cas sa tion et des de‐ 
mandes de ré vi sion sont sol li ci tés par l’un et par l’autre, sans abou tir.
Un noyau dur de ré sis tance, com po sé de proches des condam nés,
tente sans suc cès de conju rer l’arrêt rendu. La pri son est une ins ti tu‐ 
tion to tale où la vie du dé te nu est en tiè re ment prise en charge. La
marge d’ac tion des ac teurs, comme les contacts avec l’ex té rieur y
sont li mi tés. Leurs pro tes ta tions sont étouf fées, leur voix ne par vient
pas à tra ver ser les murs de la pri son.
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Dans nos deux cas, des élé ments nou veaux vont venir mettre en
doute la vé ri té ju di ciaire (conduite de dé te nu aty pique qui ne s’ex‐ 
plique pas dans la culpa bi li té pour R. Agret / un serial killer pour rait
être à l’ori gine des meurtres at tri bués à P. Dils). Par le biais de la
presse, ces cas vont être à nou veau mé dia ti sés, et une nou velle co lo‐ 
ra tion va venir tein ter la per son na li té des condam nés.

43

Un phé no mène sin gu lier prend forme : le spectre de l’er reur ju di‐ 
ciaire. On change de re gistre : c’est la vio lence lé gale qui est alors ex‐ 
pli ci te ment dé non cée. Des groupes de pres sion, des « en tre pre neurs
de cause » se mo bi lisent. Une nou velle réa li té mé dia tique des crimes
est pré sen tée au pu blic. R. Agret se rait vic time d’une ma chi na tion du
SAC (ser vice d’ac tion ci vique) / le tueur en série est un res pon sable
plus cré dible du meurtre des en fants.

44

Après avoir été pro duits comme monstre, ces deux cas d’étude vont
être pro gres si ve ment ap pré hen dés en tant que vic time.

45

L’ac quit te ment : la pose d’un nou veau
masque.

Lorsque le vent tourne, qu’une autre réa li té est mise en avant, une
nou velle crise se fait sen tir. Le bouc émis saire, l’in di vi du qui a of fen sé
la so cié té, de vient ca ta ly seur d’une Cause. Il ap pa raît main te nant
comme un sa cri fié de la ma chine ju di ciaire, et in carne alors la vio‐ 
lence que la so cié té fait à un in di vi du. Il y a une in ver sion des po la ri‐ 
sa tions (moins/plus), une ré ac tua li sa tion qui le fait pas ser de la si tua‐ 
tion de cou pable à celle de vic time. L’an cien phar ma cos 10 qui avait
servi de re mède à la crise oc ca sion née par un crime de vient phar ma‐ 
cos poi son, dé clen cheur d’une nou velle crise.

46

La réa li té mé dia tique n’est plus sur la même to na li té que la vé ri té ju‐ 
di ciaire. L’éven tua li té d’une er reur ju di ciaire sym bo lise une nou velle
crise so ciale. Il ne s’agit plus d’une of fense faite à la so cié té comme
celle d’un meurtre, le trouble so cial se re tourne contre son ins tru‐ 
ment de ré gu la tion : la jus tice.

47

Lors du pro cès en ré vi sion, chaque élé ment de preuves est ré orien té
(les aveux de P. Dils sont relus sous l’angle d’une per son na li té in fluen‐ 
çable, le « beau par leur » d’Agret est de ve nu un « haut- parleur » qui
jure sur sa vie). On revit le drame, mais l’émo tion col lec tive ne se
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nour rit plus des vic times du crime (dé sor mais loin taines : 15 ans ont
passé) mais de la vic time du sys tème ju di ciaire.

Chaque té moi gnage est re vi si té sous un nou veau jour. Les mo biles
sont in va li dés. La per son na li té des deux in cul pés est relue d’une
toute autre ma nière par les nou veaux ex perts. Les in cul pés de‐ 
viennent les nou velles vic times of fi cielles. Of fi cieu se ment, c’est le
pro cès du dos sier qui va se dé rou ler et non plus celui des ac cu sés. De
nou veaux té moi gnages re montent à la sur face, de nou veaux boucs
émis saires vont être dé si gnés (ins pec teur vé reux, SAC).
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Les ar ticles de presse parus tout au long des af faires sont les re flets
de la "vé ri té" ex po sée par les media (on voit ainsi s’opé rer une « ronde
des masques » dans la dé si gna tion des vic times et des cou pables).

50

Le ver dict est pro non cé par les jurés, des ci toyens qui n’ont pas de
com pé tences spé ciales en ma tière de jus tice, mais qui ont accès aux
ar ticles pu bliés sur l’af faire. Ainsi lors de l’ac quit te ment, on voit le
même phé no mène se re pro duire, mais à l’avan tage du condam né qui
est alors perçu, dans la réa li té mé dia ti sée, comme une vic time du
sys tème ju di ciaire. Les ré qui si toires vont être l’ac tua li sa tion for melle
de ces nou velles ver sions de la réa li té.

51

Avec l’ac quit te ment, le ver dict est per for ma tif en core une fois ; l’in‐ 
cul pé de vient libre.

52

L’er reur ju di ciaire ne se tra duit pas par un re tour à l’in no cence, mais
par la construc tion d’un nou veau masque de l’in di vi du ac quit té : une «
grande per sonne 11 », in car nant les dé ra pages de la jus tice. Le cas
Agret in carne dans son corps l’in no cence, alors que le cas Dils lui
sym bo lise le faible dé pas sé, écra sé par la ma chine ju di ciaire.

53

En jeux so cio lo giques de l’ana lyse
de l’er reur ju di ciaire.
En re pre nant un point de vue dur khei mien, le crime ne se dé fi nit
qu'au re gard de la ré pro ba tion so ciale. L’er reur ju di ciaire est ici un
des modes es sen tiels de ré gu la tion de la conscience so ciale et une
forme ac tive de pé da go gie col lec tive. Le pro ces sus de l’er reur ju di‐ 
ciaire - construction/ dé cons truc tion/ re cons truc tion d’une iden ti té
judiciaire-  met en re lief les écha fau dages qui ont per mis l’édi fi ca tion
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de chaque masque ("cou pable"/ "in no cent") de l’in car na tion, et
montre que « la so cié té se paye tou jours la fausse mon naie de son
rêve 12. »

Le but de cette étude, vi sant à mieux com prendre le phé no mène de
l’er reur ju di ciaire, est la condi tion d’ac tion pre mière pour éven tuel le‐ 
ment in fluer sur le cours futur de cas si mi laires 13. Car c'est en
connais sant les règles du jeu que l'on peut com men cer à agir. Par
ailleurs elle montre, au- delà du ca rac tère ex cep tion nel du thème étu‐ 
dié, com ment une fois pris dans l’en gre nage de la ma chine ju di ciaire,
un in di vi du peut voir tous ses faits et gestes, son passé et ses in ten‐ 
tions re lues sous la pers pec tive du prisme ju di ciaire et de ses ac teurs
: c'est- à-dire sous l’angle d’une iden ti té re cons truite qui ne lui ap par‐ 
tient plus. Ce pro ces sus illus trant la ré flexion de Ro land Barthes à
pro pos de l’af faire Do mi ni ci :
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« Il y a eu aussi le spec tacle d'une ter reur dont nous sommes tous
me na cés, celle d'être jugés par un pou voir qui ne veut en tendre que
le lan gage qu'il nous prête. Nous sommes tous Do mi ni ci en puis ‐
sance, non- meurtrier, mais ac cu sés pri vés de lan gage, ou pire, af fu ‐
blés, hu mi liés, condam nés sous celui de nos ac cu sa teurs. Voler son
lan gage à un homme au nom même du lan gage, tous les meurtres lé ‐
gaux com mencent par là. » 14
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Français
L’édic tion de règles ju ri diques for melles et leur mise en œuvre en traînent,
de fait, la po ten tia li té d’er reurs dans le pro non cé des ver dicts : l’er reur ju di‐ 
ciaire en est la ma ni fes ta tion la plus spec ta cu laire. Ce pen dant, la re con nais‐ 
sance des er reurs ju di ciaires s’avère dif fi cile à ad mettre pour l’ins ti tu tion (6
cas avé rés en cours d’as sises en France entre 1946 et 2002). Son étude
consti tue un vec teur d’ana lyse fé cond pour ap pré hen der le fonc tion ne ment
d’une ins ti tu tion fon da men tale de la so cié té dans ses mo da li tés de pro duc‐ 
tion et de ges tion des normes et des dé viances. L'étude de l’er reur ju di ciaire
per met en effet de pé né trer au cœur du sys tème, de mettre à jour ses mé‐ 
ca nismes, ses dif fé rents rouages et leurs in ter ac tions, d’ob ser ver les élé‐ 
ments mul tiples et com plexes qui la consti tuent. En somme, elle ouvre pa‐ 
ra doxa le ment à l’ana lyse du fonc tion ne ment "nor mal" du sys tème ju di ciaire :
ob ser ver le "dys fonc tion ne ment" d’une ins ti tu tion ré vèle, par l’exemple né‐ 
ga tif, ses modes ha bi tuels de fonc tion ne ment. L’ana lyse du pro ces sus - 
construction/ dé cons truc tion/ reconstruction-  d’une iden ti té ju di ciaire,
dé voile les écha fau dages sociaux- logiques qui ont per mis l’édi fi ca tion, la
cor ro sion et la re com po si tion des masques du "cou pable" et de l "in no cent".
L’étude ap pro fon die des cas Ro land Agret et Pa trick Dils ana ly sés dans la re‐ 
cherche pré sen tée ici per met de mieux com prendre les mo da li tés de fonc‐ 
tion ne ment de champs dé bor dant le cadre d’un simple fait di vers. À tra vers
elle, on ex plore non seule ment le champ ju di ciaire, mais aussi le champ mé‐ 
dia tique, pé ni ten tiaire, po li tique… L’er reur ju di ciaire peut être lue, d’un
point de vue so cio lo gique, comme un mode de ré gu la tion de la conscience
col lec tive et une forme ac tive de pé da go gie so ciale. En der nier lieu, cette
étude de l’er reur ju di ciaire per met de sai sir une mo da li té spé ci fique de la
construc tion so ciale de la "vé ri té".
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English
The en act ment of formal legal rules and their im ple ment a tion en tails the
pos sib il ity of ju di cial er rors. But these mis car riages of justice are not eas ily
ac know ledged by the in sti tu tion. The mis car riage of justice can be un der‐ 
stood as a way of reg u lat ing the col lect ive con scious ness and as an act ive
form of so cial edu ca tion. Its study provides a fruit ful point of view to grasp
the way a fun da mental so cial in sti tu tion func tions through its pro duc tion of
norms and de vi ances, and al lows a bet ter un der stand ing of the func tion ing
of di verse fields ( justice, media, as so ci ations). The study of mis car riages of
justice also en ables us to get to the heart of the sys tem, to un cover its
mech an isms, and their in ter ac tions, to ob serve the ele ments that con sti tute
it and through which it takes place. In short it al lows us to ana lyse the "nor‐ 
mal" work ings of the ju di ciary sys tem, given that the dys func tion of an in sti‐ 
tu tion re veals in the neg at ive the usual ways in which it func tions. The ana‐ 
lysis of the pro cess – con struc tion/ de con struc tion/ re con struc tion – of a
ju di cial iden tity, brings to light the frame work that per mit ted the con struc‐ 
tion of each mask : "guilty party"/ "in no cent party". The de tailed in vest ig a‐ 
tion of the Ro land Agret and Patrick Dils cases in this re search al lows us to
bet ter un der stand the work ings of fields ex tend ing bey ond the scope of a
simple news item. By this mean we ex plore not only the ju di ciary field, but
also the media, prison and polit ical fields, the mis car riage of justice mak ing
it pos sible to re veal the so cial con struc tion of “truth”.
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